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gens de l'Iroquet Onnontchataronons. * Après leur défaite,

ceux-ci furent adoptés par la nation algonquino, san»
perdre leur principal chef nommé Iroquet.

Un jour qu'un grand nombre de guerriers de cette tribu

se présentaient en force devant les Trois-Rivières, les-

Algonquins s'avisèrent, pour les détruire, d'employer un
stratagème qui leur réussit. Le gros des Algonquins se

cacha dans les bois qui bordaient la rivière iJécancour, à
quelques centaines de pas de son embouchure, et quel-
ques canots restèrent seuls sur le fleuve, occupés appa-
remment à pécher. Ce qui avait été prévu arriva, les

Iroquois se lancèrent sur les pécheurs isolés, qui prirent

la fuite vers la rivière, en poussant des cris de désespoir.
Derrière eux arriva toute la flo tille iroquoise, sans se

douter du danger vers lequel elle courait et croyant tenir

une proie facile. L'embuscade avait été si bien préparée
que presque tous les coups eurent de l'effet, dès que les h'O-

quets furent à portée du trait. Une seconde décharge eut le

même résultat, puis le tomahak assomma ceux qui avaient
échappé aux flèches. Charlevoix dit qu'il n'en survécut pas
un seul, car les Algonquins ne voulurent faire aucun pri-

sonnier. Le grand nombre de cadavres qui restèrent dans
le lit de la rivière et sur ses bords, infesta l'eau à tel point
qu'elle er. prit le nom de rivière Pua'nte. Cela se passait

vers 156U, ' autant qu'il est possible do s'en a?surer. La
nation de l'Iroquet ne se releva jamais de cet échec. *

Les Relations des Jésuites, (1646, p. 34, et 1642, p. 38),

disent que la nation algonquine des Onontchataronons,
ou de l'Iroquet, a occupé File de Montréal et les terrea

qui sont vers Chambly et la ville de Saint-Jean. "Voilà,
dit un de ces Sauvages, où il y avait des bourgades très-

peuplées. LesHurons,qui pour lors étaient nos ennemis,
ont chassé nos ancêtres de cette contrée ; les uns su reti-

rèrent vers le pays des Abénaquis (au Nouveau-Bruns-
wick aujourd'hui) d'autres allèrent trouver les Iroquois,

et une partie se rendit aux Hurons mômes et s'unit à eux."
De la relation de Jacques Cartier et des récits des sau-

vagea, l'on peut inférer qu'un parti de Hurons, après
avoir chassé les Onnontchataronons, était resté aveo
quelques-uns de ces derniers dans l'île de Montréal, et y
avait établi la bourgade que les Français trouvèrent au

1 Relation de 1G46, ch. viii.

2 Histoire des Abénaquis (publiée à Sorel en 1866, par M. l'abbé J..

A.MaurauIt,) p. 284.

3 Journal du Père Charlevoix. Vol. I, p. 162-4.
~^^""' " .ir trv5^


